
O i s i v e t é

e d e r n i e r n u m é r o

Ldu Revenu français, t rès pnid-
h o m m e s q u e r e v u e

d e s « b o n s p è r e s d e
f a m i l l e » , n o u s p r o p o s e u n
dossier fort documenté sur
« Ce qu'il vous faut pour
v i v r e s a n s t r a v a i l l e r » , e n
chiffrant les millions et les
placements qui sont néces
saires pour couler d'oisifs
jours heureux...

Et pourquoi pas ? : il faut
croire que les gagnants du
Loto et surtout de la Bourse
s o n t s u f fi s a m m e n t n o m
breux en France pour justi
fier ces épais dossiers et les
savants calculs que la revue
consacre au sujet.

Mais, à la suite de cet
ar t ic le , nous n 'avons pas
entendu les échos de la ver
tueuse indignation de ceux
qui, à droite comme à gau
che, es t iment qu ' i l es t
impossible de « payer' les
gens à ne rien faire », qui
exigent que l'attribution du
RMI (une « rente » de
2 500 F par mois !) soit
soumis à la production d'un
travail pour la collectivité,
qui soliloquent sur la recon
n a i s s a n c e s o c i a l e e t l a
« dignité » que procurerait
le travail, fut-il inutile et
dégradant, au chômeur. Où
sont donc tous ces donneurs
de leçons aux « valeurs »
et aux vertus sélectives ?

Leur s i lence n'est qu'un
aveu supplémentaire de leur
mépris des pauvres et de
l'hypocrisie profonde de
l e u r s d i s c o u r s .
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GéoDolitiaue

Q u a n d l a f a i m
e s t u n e a r m e

Le premier rapport annuel de l'association humanitaire « Action contre la
Faim » nous interpelle sur la relation délicate entre gestion des denrées

alimentaires et politique.

" ■ 1 existe aujourd'hui une
v é r i t a b l e c a r t e d e l a
faim. Tous les pays ne
sont pas à égalité. La
faim, loin de s'expliquer

par la surpopulation ou le
manque de denrées, résulte
surtout de l'incapacité pour
certains groupes humains
d'accéder à la nourr i ture en
raison d'une organisation poli
tico-économique injuste. Déli
bérément injuste.

En effet, aujourd'hui, les
systèmes d'alertes précoces,
qui auscultent la planète en
permanence, grâce notamment
aux satellites, permettent de
prévenir toute famine poten
tielle par la mise en place
r a p i d e d e m o y e n s p o u r
l'enrayer, tels que les distribu
tions alimentaires ciblées. Les
famines ne sont plus une fata
lité. Et pourtant des gens en
meurent toujours, enfin, cer
tains en meurent. Les autres
calculent le bénéfice à en tirer
en terme de puissance, de
reconnaissance et en premier

lieu comme arme de guerre.
L a c r o i s s a n c e d e l ' a c t i o n
humanitaire, remplaçant l'aide
pubUque jugée d'autant moins
efficace à mesure qu'elle per
dait son utilité géopolitique, a
suscité de nouvelles pratiques.
Ce ne sont plus les peuples
ennemis, les peuples à
conquérir qui sont affamés,
mais les propres populations
de ceux qui veulent capter à
leur profit les tribunes média
tiques afin d'y exposer leurs
revendications, de susciter la
compassion internationale et
de s'approprier un argent vite
débloqué.
Ainsi, certains « gouverne

m e n t s » ( c o m m e c e l u i d e
l'Irak) n'hésitent pas à refuser
d'appliquer tout dispositif
visant à atténuer la dureté de
la situation afin de faire pres-
s i o n p o u r u n e l e v é e
d'embargo en montrant le
spectacle affligeant de leur
population mourant de faim et
de prendre ainsi le statut de
victime. D'autres (comme le

Liber ia ou la Sierra Leone)
p r i ven t vo lon ta i r emen t l eu r
population de tout moyen de
subsistance en détruisant sys
tématiquement les récoltes et
en in t rodu isan t la te r reur. Une
f o i s l a s i t u a t i o n d e v e n u e d r a

matique, les journalistes sont
conv iés à découvr i r les « hor
reurs de la guerre » et à
m o b i l i s e r a i n s i l ' a i d e h u m a n i
taire internationale, détournée
dès qu'elle arrive, aussitôt
réexportée pour faire rentrer
des devises pour soutenir
l'effort de guerre.

La famine peut aussi résulter
de l'incompétence de gouver
nements aveuglés par leur
idéologie, comme en Afgha
n i s t a n a c t u e l l e m e n t o ù d e s
milliers de foyers sont privés
d e t o u t e f o r m e d e r e s s o u r c e s
car le che f de fami l le es t une
f e m m e .

Pour au tan t , l ' a rme de la
faim n'existe pas seulement
dans les conflits entre pays du
tiers-monde : elle surgit, de
plus en plus, dans les relations

Nord/Sud. En effet, les stocks
mondiaux de grain ont été,
depuis les années 80, majori
tairement privatisés, entraî
nant, entre exportateurs, une
compétition féroce pour la
conquête des marchés mon
d i a u x . L e s m a u v a i s e s r é c o l t e s
de ces cinq dernières années
n'arrangent pas la situation en
provoquant une envolée des
prix. Tant que l'aide ne coûtait
rien et permettait d'écouler à
bon compte des excédents, elle
était largement employée pour
réso rbe r l e s dé f i c i t s a l imen ta i
res de la planète ou constituer
une coopéra t ion de t ype
« n o u r r i t u r e c o n t r e t r a v a i l »
motivée par des intérêts com
merciaux et. géopolitiques.
A u j o u r d ' h u i , f o u r n i r d e s
céréales gratuitement coûte
cher, les stocker encore plus.
L e s s t o c k s o n t é t é d é t r u i t s
tandis que des millions de
persoimes meurent de faim.

Au cours de ce dernier quart
d e s i è c l e , l e s p r o g r a m m e s
d'mgence et l'aide alimentaire
se sont mis à faire partie du
paysage médiatique. Aussi
poser la question de leur rai
son d'être peut paraître incon
gru surtout devant les images
atroces des victimes des fami
nes. Pourtant, derr ière cette
interrogation simplificatrice se
cachent de réels enjeux politi
ques, de réels débats d'éthi
que. 11 ne faut pas oublier que
l e c o m b a t c o n t r e l a f a i m e s t

quotidien pour une large partie
de la population mondiale.
L ' a i d e h u m a n i t a i r e e s t u n e
ressource rare dont i l faut user
a v e c d i s c e r n e m e n t e t d e l a

façon la plus appropriée.

V a l é r i e K O Z L O W S K I

.ycèes

c h e c

L* énorme vague de/ protestation qui a
secoué le pays est
t r i s t e m e n t r e t o m
bée : faible, très fai
b l e m o b i l i s a t i o n l e

jeudi 5 novembre.
De fait, Claude Allègre a

gagné sur toute la ligne, en
jouant à la fois sur la sponta
néi té du mouvement de masse,
sur la coopération de la FIDL,
« syndicat » lycéen très peu
représentatif, sur la démorali
sation des enseignants, sur la
mauvaise image que les « cas
seurs » parisiens ont donné
des man i f es ta t i ons dans l a
capitale.

Comme un judoka, le minis
tre de l'Éducation nationale
s ' e s t s e r v i d e l a f o r c e d u
mouvement pour la retourner
à son profit. Les lycéens récla
maient plus de professeurs ?
Leurs programmes seront allé
gés, et c'est la perspective
d'un enseignement au rabais
qui s'est précisée. Les lycéens
r é c l a m a i e n t d e m e i l l e u r e s
conditions de travail ? L'État
répond par la déconcentration,
qui provoquera des inégaUtés
dans l'enseignement, avant
qu'on s'en prenne au lycée
lui-même puisque le projet,
clairement exprimé, est de
r é s o r b e r l ' e n s e i g n e m e n t
seconda i re par les deux
bouts : fourniture de données
de base aux plus jeunes, cours
magistraux sur le mode uni
versitaire pour les autres.

C ' e s t a s s u r e r u n b e l a v e n i r
aux établissements privés, et
doimer une jolie prime aux
élèves qui bénéficient d'un
s o u t i e n f a m i l i a l . O n s ' o r i e n t e
ainsi vers un système à l'amé
ricaine, dont le caractère à
tous égards désastreux a été
cent fo is démont ré .

Contre Claude Allègre, il
faudra reprendre aussi vite le
combat, en lui donnant la
forme politique qui lui a man
qué.

Y. L A N D E V E N N E C

Socia

L ' o f f e n s i v e
des patrons

Le changement de nom du CNPF n'est pas un
vulgaire « effet d'annonce » fabriqué par tme

quelconque officine publicitaire :
il s'accompagne d'ime réforme statutaire

qui permettra d'exercer sur les salariés une
v i o l e n c e a c c r u e .

e 27 octobre, à Stras
bou rg , l e CNPF a
décidé, dans l'enthou
siasme général, de se

J transformer en Mouve
ment des entreprises

de France (Medef). L'idée est
simple : U s'agit de persuader
l'opinion que la vieille corpo
ration des patrons s'est trans
f o r m é e e n u n e s t r u c t u r e
moderne et dynamique ras
semblant les entreprises elles-
mêmes, donc les entrepreneurs
et « leurs » salariés unis vers
la poursuite d'un même objec
t i f .

C ' e s t e n c e s e n s q u e l e
M e d e f v e u t ê t r e u n m o u v e
ment agissant « en faveur du
bien commun des entrepri
s e s » d e t o u t e s f o r m e s e t
dimensions. En d 'autres ter
mes, le CNPF perd son appa
rence corporative pour adhérer
plus étroitement à l'idéologie
corporatiste qui postule que
les ouvriers et les patrons sont
unis par un intérêt commun.

L'expérience a montré qu'il
s'agissait là d'une imposture,
car ce sont les patrons qui
définissent de manière unilaté
rale l'intérêt commun. Cette
perversion immédiate de la
fiction corporatiste se vérifiera
dans les prochaines années.
Les statuts du Medef disposent
en effet que « hormis les
salaires », le Medef n'inter
viendra qu'à titre exceptionnel
pour négocier et signer les
accords sociaux. En d'autres
termes, la négociation sera
décentralisée : les discussions
se dérouleront au niveau des
branches et surtout dans les

entreprises, ce qui diminuera
considérablement le pouvoir
des syndicats ouvriers qui ne
sont que très faiblement repré
sentés au niveau de l 'entre
prise.

B i e n e n t e n d u , l e M e d e f
continuera de jouer son rôle
de groupe de pression à
l 'échelon nat ional , en cont i
nuant de réclamer l'application
des dogmes ultra-libéraux :
retrait de l'État du secteur
c o n c u r r e n t i e l , f r a n c h i s e d e
charges sur les premiers cinq
m i l l e f r a n c s d e s a l a i r e m e n
sue l , c réa t ion de fonds de
pension. Comme le gouverne
ment accepte maintenant ces
trois exigences, il faudra sim
p l e m e n t q u e l e p a t r o n a t
patiente le temps que les
socialistes désarment les oppo
s i t i ons .

Le baron Seillière, qui est un
fi n a n c i e r m u l t i m i l l i a r d a i r e e t
qui n'a jamais dirigé une
entreprise, continuera de prési
der l'organisation patronale. Et
c o m m e u n b o n h e u r n e v i e n t
jamais seul, Didier Pineau-
Valencienne, qui connut la
prison en Belgique et qui
vécut longtemps sous la
menace d'une nouvelle arres
tation avant de se dégager de
ce mauvais pas de manière
pour le moins déplaisante,
vient d'être élu à la tête de la
prestigieuse Association fran
çaise des entreprises privées
que présidait Ambroise Roux.
Les chefs d'entreprise sont
décidément bien mal représen
tés.

B . L A R I C H A R D A I S

Honneur

D u m a s

Y Y ne fois de plus, l'hon-I neur d'tm homme estI l i v r é a u x c h i e n s .
I L'année dernière, on

s ' é t a i t s e r v i d ' u n l i v r e
qui diffamait grossiè

rement Franço is Léo tard e t
Jean-Claude Gaudin pour pro
clamer qu'il s'agissait là d'une
« affaire d'État ».

Ce mois-ci, on se sert d'un
autre Uvre, qui ne contient
a u c u n e a c c u s a t i o n c o n t r e
Roland Dumas, pour affirmer
à la Une du Monde que ce
récit d'une relation amoureuse
« fragilise le président du
Conseil Constitutionnel » et,
en pages intérieures, qu'il
« gêne la défense publique de
M. Dumas » (1). Dans les
d e u x c a s . L e M o n d e s ' e s t
érigé en justicier - mais aussi,
p o u r l ' a n c i e n m i n i s t r e d e
François Mitterrand, en témoin
vigilant de la morale privée.

Comme par hasard, deux
m a i s o n s d ' é d i t i o n v i e n n e n t d e
publ ier des ouvrages sur
« l 'affaire Dumas », l 'un
rédigé par un journaliste de
l'E^ness, l'autre par un journaliste du... Monde, que notre
grand quotidien du soir a
immédiatement s ignalé à
l'attention de ses lecteurs dans
une page en forme de dossier,
oû l a vo lon té de nu i re es t
contrebalancée par la peur de
poursuites judiciaires.

Cette campagne est abjecte.
Si Roland Dumas a commis
d e s d é l i t s , q u ' i l s o i t
condamné. Mais U est inaccep
table que le secret de l'instruc
tion soit violé depuis des mois
dans l'affaire qui semble le
concerner, et qu'il soit porté
gravement at te inte à sa v ie
privée. Cet acharnement contre
un homme que la plupart de
s e s a m i s s o c i a l i s t e s v e u l e n t
ignorer soulève le coeur.

Jacques BLANGY
(1) Le Monde, 30 octobre 1998
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La Droite

C e d i a b l e
d e M i l l o n

Faut-il vraiment regarder Charles Millon comme
l'otage et le complice du Front national ? Et

doit-on le pourchasser de ville en ville, comme
si on voulait l'interdire de parole ?

e f a i t d e p o s e r c e s
questions sera perçu, à
gauche, comme xme
i n c o r r e c t i o n g r a v e .

^ Président de la région
Rhône-Alpes, élu avec

l'appui du Front national, et
m a i n t e n a n t a n i m a t e i u - d ' u n
mouvement qui ose s'appeler
La Droi te, Charles Mi l lon est
devenu l 'équivalent de ces
diables-adjoints qui, armés
d'un t r ident , sont chargés de
pousser les méchants dans les
fl a m m e s d e l ' e n f e r - e n
l'occurrence le Front national.

Du coup, les ligues de vertu
- celles de gauche évidem
ment - multiplient les invoca
t i o n s e t l e s d é m o n s t r a t i o n s d e
r u e c o m m e a u t a n t d e r i t e s
d ' e x o r c i s m e . P a r a l l è l e m e n t ,
des enquêteurs zélés rassem
blent des faisceaux de preuves
stu: la parenté entre le diable
Millon et le grand Satan natio
na l -popu l i s te : M i l l on es t
catholique, Millon est le mari
de Chanta i Mi l lon qu i es t
catholique, Millon a fréquenté
l e C e r c l e P é g u y à Ly o n ,
comme Megret Millon parle
de l'Europe des nations... Une
fo is de p lus , on examine un
comportement en fonction de
réseaux réels ou supposés, on
juge une pensée sur de vagues
analogies au l ieu de l i re les
l i v r e s d e C h a n t a i M i l l o n - D e l -
so l qu i es t ime éminen te
juriste, on ramène des choix
politiques à des convictions
re l ig ieuses qu 'on suppose
réactionnaires parce que M. et
M m e M i l l o n s o n t n o t o i r e m e n t
c a t h o l i q u e s . C o m m e c e s
catholiques ne sont pas des
amis de Mb^ Gai l lot , i ls sont
n é c e s s a i r e m e n t r é a c t i o n n a i
r e s . . .

On aura compris que nous ne
parvenons pas à prendre au
sérieux la campagne contre
Charles Mi l lon et contre son
mouvement politique.

C'est peut-être une erreur. Il
est possible que La Droite soit
une sorte de sas vers l'extrême
droite, et que Charles Millon
soit un homme infiniment plus
dangereux qu'un Jacques
Blanc qui dirige sa région
depuis bien des années avec le
c o n c o u r s d u F r o n t n a t i o n a l
s^ susciter beaucoup d'émo
tion. Mais alors si le chef de
La Droite est une des figures
du Diable, pourquoi s'achar
ner à la transformer en martyr
en organisant contre lu i des
manifestat ions de rue sur le
mode de celles qui ont tant
profité à Jean-Marie Le Pen ?

On peut cependant avancer
une autre hypothèse. Compte
tenu des convictions de Char
les Millon, du milieu social
qu'd représente, de la décom
position de la droite libérale,
nous assistons peut-être à la
naissance d'im parti de centre-
droit qui pourrait fédérer,
comme naguère le CNIP (Cen
tre national des Indépendants
et Paysans) toutes les sensibili
tés de la droite et qui offrirait
u n e s o l u t i o n c o n v e n a b l e e t
r iche d'avenir é lectoral à un
grand nombre de militants et
de cadres du Front national.
E n c e c a s , C h a r l e s M i l l o n
rendrait service à la démocra
tie et à la paix civile.

Dans le doute sur l'avenir du
millonisme, la retenue devrait
s'imposer.

S y l v i e F E R N O Y

Popularité

Des hauts
et des bas

Ils ont atteint des sommets, et maintenant ils
descendent. Parfois ensemble, parfois l'un sans

l'autre ou l'autre sans l'xm. Qu'importe. Les
cotes de popularité de J. Chirac et L. Jospin
n'ont pas grand sens. En tout cas pour nous.

Américanisation

N' ul ne peut dire ce queles sondages mesurent,
mais on se doute qu'ils
n e m e s u r e n t r i e n e x a c
tement. On sait seule

ment que ces techniques du
n o n - s e n s n e s o n t p a s s a n s

conséquences puisque les gou
vernants en t iennent compte
t ac t i quemen t , e t que l es
citoyens réagissent plus ou
mo ins aux résu l ta t s ch i f f rés
des opinions qu'on leur prête.
Jeux de miroirs à l ' inf ini, où
tout le monde se perd, et qui
se traduit souvent par de gra
ves désillusions lorsque les
résu l t a t s des u rnes - l es seu l s

démocratiques et rigomeuse-
ment décomptés - sont procla
m é s .

Ainsi, les sommets atteints
cet été par le président de la
République et le Premier
m i n i s t r e n ' a v a i e n t a u c u n e

signification politique : ils fai
saient apparaître un instantané
de l'opinion (« l'effet Coupe
du monde ») au moment où
les responsables politiques
étaient en vacances. . . I l est
donc normal que les cotes de
popularité retombent depuis
que la vie politique a repris, et
connaissent des hauts et des
bas selon la conjoncture.

Le mieux serait de ne pas se
soucier de ces « données »
artificieuses, afin de préserver
l'indépendance du jugement
politique. Telle est en tous cas
la ligne de conduite que nous
nous sommes f i xée , e t que
nous con t i nue rons à su i v re
d'autant plus fermement que

nous entrons dans ime période
de turbulences et de troubles
aggravés. Ce qui signifie
c e c i :

Quelle que soit la cote de
popularité du chef de l'État, il
représente l'autorité légitime,
incomplète et fragile, et qui
par conséquent doit être sau
v e g a r d é e c a r c ' e s t l ' u l t i m e
médiation dont nous puissions
disposer en cette période de
crise de toutes les médiations
politiques (les partis) et socia
les. D'où notre retenue, quant
aux réserves, aux regrets et
aux critiques que nous pour
rions formuler à rencontre de
Jacques Chirac.

Quelle que soit la cote de
popular i té du Premier min is
t r e , n o u s c o n t i n u e r o n s à l e
reconnaître comme tel malgré
notre opposition radicale à la
ligne qu'il a choisie. Nous
l'avions déjà dit lorsque Alain
Juppé était à Matignon : la
ques t i on f ondamen ta le n ' es t
pas le changement d'ime per-
soime ou d'une équipe, mais
l'orientation radicalement nou
velle qui doit être doimée dans
tous les domaines à la politi
que française. Mais nos criti
ques continueront à être vives,
violentes parfois, dans l'espoir
qu'elles hâteront la prise du
conscience du milieu dirigeant
et la révolution économique et
sociale que nous espérons.

A n n e t t e D E L R A N C K

Wye ; pourquoi ?
L'accord signé entre Israéliens et Palestiniens à
Wye Plantation marque l'engagement croissant

des Américains dans la région.
A accord de Wye Plan- Qu'est-ce que le président
y tation a confié à Clinton va aller faire devant

une telle assemblée ? Sinon

accord de Wye Plan
t a t i o n a c o n f i é à
l ' a u t o r i t é p a l e s t i
n ienne 13 % de terr i
toires en plus. Mais
e n c o m p t a n t e n

superficie, on oublie que
l'essentiel de la population
palestinienne vivait déjà sous
c e t t e a u t o r i t é . E n e f f e t l e s
Palestiniens vivent majoritaire
ment dans quelques villes, le
reste des territoires étant cons
titué principalement de zones
semi-désertiques. Ce ne sont
pas ces 13 % en plus que les
Palestiniens vont retenir, mais
la création, pour l'avenir, d'un
régime de répression particu
lièrement efficace, en collabo
ration avec la CIA, comme
aux meilleurs jours des dicta
tures d'Amérique latine. C'est
déjà la réponse à la question
qu'ils se posent tous, et les
Israéliens avec eux, de la
succession d'Arafat, malade et
usé. On imagine assez bien un
régime militaire et policier à la
syrienne ou à l'irakienne.
La logique du montage de

Wye Plmitation apparaît quand
on relie cette disposition avec
le retour dans le circuit du
Conseil National Palestinien.
Cette instance n'a strictement
r i en à vo i r avec l ' au to r i t é
palestinienne qui gère les terri
toires. C'est le Parlement des
mouvements palestiniens révo
lutionnaires, comprenant
l'OLP mais aussi les autres
mouvements appuyés princi
palement par la Syrie et l'Irak.

F a i t e s c o î i n a î l r c

Roya/ is f r
à vos amis .

A b o t t n é m o f i t d ' e s s a i :
3 f i n o i s 2 § F

impliquer les « parrains » et
recréer une sor te de f ron t
conimim contre le Hamas.

Et l'intervention du roi Hus
sein à Wye ? Qui Fa fait
venir et pourquoi 1 Ariel Sha
ron, le nouveau ministre israé
lien des Affaires étrangères,
est arrivé à Wye avec deux
jours de retard parce qu'il
s'était d'abord arrêté à la clini
que où le roi de Jordanie est
en traitement. Il n'était alors
pas question que le roi Hussein se joigne aux discussions.
L'idée est-eUe venue de Sha
ron dont on sait qu'il 3 fou-
jours pensé que l'État palesti
nien existait... en Transjorda-
nie, capitale Amman ? L'un
des enjeux territoriaux du
redéploiement est d'ailleurs
l 'accès au Jourda in . Or la
question que tout le monde se
pose est, bien entendu, ce qui
se passera après la mort
d'Hussein. Son frère Hassan,
régent et héritier, ne semble
pas en mesure de tenir le
royaume aussi pacifiquement
que ne l'a fait Hussein grâce à
sa baraka, sa légitimité natu
relle et aussi son allégeance à
l'égard des États-Unis. L'ave
nir de la monarchie hachémite
et la liste des précautions à
prendre ont figuré aussi àl'ordre du jour non écrit de
Wye Plantation.

Le président Clinton a sam
doute calculé le risque qu'il
fait ainsi prendre à l'admmis-
t r a t i o n a m é r i c a i n e . M ê m e
l'affaire Monica Lewinsky a
été exploitée par les Arabes et
les Israéliens du fait que la
jeune stagiaire est d'origine
juive. Pour demain, c'est un
véritable scénario, digne des
romans de Géra rd de V i l l i e r s ,

qui se met en place. L'hebdo
madaire américain Time rap
porte que le nouveau directeur
de la CIA est grec-orthodoxe
comme une bonne partie des
A r a b e s c h r é t i e n s . I l n e f a u t
pas sous-estimer les retombées
du con f l i t dans l a mesu re où
l e s A m é r i c a i n s v o n t d i r e c t e
ment plonger les mains dans le
cambouis proche-oriental.
N'est-ce pas dans la logique

de l ' amér i can isa t ion du m i l i eu
dirigeant d'Israël avec Neta
nyahu ? Le Premier ministre
israélien a réussi une nouvelle
opération de politique inté
r i e u r e a m é r i c a i n e q u ' i l
contrôle, semble-t- i l , encore
mieux que la politique inté
rieure israélienne, ou plutôt
qu'il sait pouvoir contrôler par
l e b i a i s d e l a p r e m i è r e .
L'affaire Pollack, cet espion
qui a livré des secrets améri
cains à Israël, n'a pas été
évoquée par hasard. Elle
n'était pas une façon de faire
monter les enchères. El le étai t
dans la logique de l'accord,
non seulement pour disposer
d'un argument à venche à
l'opinion publique en Israël,
mais encore parce qu'elle était
nécessaire pour liquider un
content ieux entre la CIA et le
Mossad. L'erreur est peut-être
de l'avoir évoquée publique
ment, mais n'était-ce pas un
prêté pour un rendu, les Pales
tiniens ayant voulu mettre la
C I A d a n s l e u r m a n c h e e n
annonçant, eux aussi publique
ment leur coopération ?

L'engagement américain va
plus loin que ne l'estimaient
raisonnable à l'origine le
Département d'État et le Pen
tagone. Clinton avait besoin
d'un succès avant les élections
du 3 novembre au Congrès.
C'est lui qui finalement aura
fait plus de concessions pour
une victoire à la Pyrrhus.

Y v e s L A M A R C K

Benmnd Renouvin ̂
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L
e R o i i n c a m e
son pays : s'il
e s t u n l i e u o ù
c e t t e f o r m u l e
s'éprouve avec
u n e e x t r ê m e

intensité, c'est bien le
Cambodge. La douleur des
Khmers meurtrit le corps de
S . M . N o r o d o m S i h a n o u k e t
i r r a d i e s o n â m e d e c e t t e
compassion active que le
bouddh isme révè re . Dans
les tourmentes que traverse
le pays, Sihanouk est un
personnage-clé, mais que se
passera-t-i l lorsqu'i l aura
dispam ?

Phnom Penh. L'hôtel
Champs-Élysées.

Je bavarde avec le maître d'hôtel. Il est
à peu près le seul, ici, à parler le français
parmi les membres du persoimel.
D'autres, plus jeunes, nous regardent,
envieux. Ils aimeraient eux aussi conver
ser, mais la langue française se perd. La
faute à qui ?

La faute à la France qui n'assume plus
sa mission éducative et laisse par exem
ple le lycée Diderot dans un triste état de
paupérisation inteUectueUe ? La faute à
la diaspora revenue en force des États-
Unis après les accords de 1991 ? La
faute au réalisme qui pousse, dans le
Sud-Est asiatique, les jeunes vers les
professions du commerce et donc vers
l'anglais ?

Il y a un peu de tout cela et certaine
ment d'autres causes encore. Ce pays
francophone et francophile devient un
peu moins fiancophone, mais son roi est
toujours aussi francophile.

* * *

No rodom S ihanouk a ime l a F rance .
Grâce à lui, même si elle se perd, la
langue française est toujours la deuxième
langue officielle du pays, après le khmer.

Il sait que c'est en France et grâce â la
France qu'ont été signés les accords de
paix, le 23 octobre 1991. Il se souvient
aussi que c'est la France qui l'a fait pour
la première fois roi, alors qu'U n'avait
pas 19 ans, en 1941 (I).

II n'oublie pas l'oeuvre réalisée par la
France durant son protectorat, dans le
domaine de la santé, dans celui de
l'éducation, dans la formation des élites,
dans la conservation du patrimoine, à
Angkor ou au musée royal de Phnom
Penh. Il a en mémoire ces noms populai-

Cambodge

Norodom Sihanouk,

l ' é t e r n e l r e c o u r s
res au Cambodge : Jean Commaille,
Henri Marchai, Georges Trouvé, Maurice
Glaize, Madeleine Giteau...

« L'ombre sous laquelle
s'abrite le peuple »

Norodom Sihanouk aime la France et il
aime surtout le Cambodge. « Aucune
tête couwnnée de ce siècle, écrit Syl-
vaine Pasquier dans l'Express (2),
n 'aura, autant que lui, incarné le destin
de son pays, au point qu 'ii aura
confondu son destin avec ceiui de son
peuple, et jusque dans la tragédie qui
faillit i'anéantir ».

Agé aujourd'hui de 76 ans, il a, il est
vrai, marqué de son empreinte plus d'un
demi-siècle de l'histoire de son pays. Il
est certes l'héritier des rois angkoriens,
« maîtres de la puissance d'en bas » par
mandat céleste. Il descend en droite ligne
d'Ang Chan II et de son fils Ang Duonget réunit sur sa personne les deux
dynâ es de la famille royale, Norodomet Sisowath. Mais l'hérédité n'explique
pas tout .

Elle n'explique pas comment ce musi
cien, cet amoureux de chansons et de
cinéma (U a réalisé tme cinquantaine de
films) a impressionné Mao Zedong,
Zhou Enlai ou encore le général de
Gaulle. 23iou Enlai n'a-t-U pas dit un
jour au Khmer rouge Khieu Samphan :
« Gardez Sihanouk. Le pays n'a pas
encore de conscience polidque : c'est
Sihanouk qui est le lien entre le peuple et
la révoludon. Sans lui, le tSambodge
vous échappera ? ». Et si Sihanouk est
resté en vie malgré la folie de Pol Pot et
des Khmers rouges, il le doit à la
protection de Mao et de Zhou Enlai.
Qu^t à sa relation avec de Gaulle,Sylviane Pasquier n'hésite pas à compa

r e r l e s d e u x h o m m e s , t o u s d e u x
« passeurs d'Histoire ».

Norodom Sihanouk a conjugué de
nombreux talents : un sens aigu de la
diplomatie, une ténacité à toute épreuve,
u n e v i s i o n d e l ' H i s t o i r e . I l a a u s s i s o n
ffanc-parler. C'est ainsi qu'il confia im
jour à Mao qu'U avait lu le Petit Livre
rouge, mais qu'U ne comprenait rien au
marxisme et qu'à tout prendre U s'en
t iendra i t au bouddh isme.

Sa relation avec le peuple est chameUe.
Il a partagé avec lui le « karma de la
s o u f f r a n c e » . I l e s t « S a n d e c h Ta »
(Monseigneur Grand-Père) . I l es t
« l'ombre sous laquelle s'abrite le peu
ple ». Il a fait sienne l'épitaphe que l'on
peut lire sur la stèle de Jayavarman VII :
« Car c 'est de la douleur du peuple que

nait la douleur du roi et non de sa propre
d o u l e u r » .

Une histoire de ce siècle
Un cinéaste sera peut-être inspiré par la

vie de Norodom SUianouk. Peut-on rêver
plus beau scénano ?

1941 : la France met sur le trône ce
jeune roi qui n'a pas 19 ans. Il réclame
l'indépendance de son pays et l'obtient
en 1954. L'aimée suivante, U abdique en
faveur de son père, Suramarit, et crée
son propre parti, Sangkum (communauté
socialiste populaire). Il gagne les élec
tions. Mais en 1960, son père meurt et
SUianouk redevient chef de l'État.
C'est à cette époque que la région

bascule une nouvelle fois dans la guerre.

Ho Chi Minh infUtre le Viêt-Nam du sud
par un réseau de pistes qui portent son
nom. Les Amér i ca ins v iennen t a ide r
Diem et proposent leur aide à SUianouk
qui la refuse.

Le roi est soucieux de l'indépendance
de son pays. En 1965, un incident grave
le poussera à rompre toute relation
diplomatique avec les États-Unis.
Le 18 mars 1970, alors que SUianouk

se fait soigner à Paris, le général Lon
Nol, aidé par les services secrets améri
cains, prend le pouvoir. Les Khmers
rouges engagent l'offensive contre les
troupes de Lon Nol. Les soldats améri
cains entrent dans le conflit et le Cam
bodge s'embrase.

SUianouk a raUié Pékin. De là, il forme
le FUNK (Front uni national du Kampu
chea) auquel tout le monde se rallie, y
compris les Khmers rouges.

Le 17 avrU 1975, ceux-ci entrent dans
Phnom Penh. Quelques heures plus tard
apparaît le nom de Pol Pot (abréviation
de « potentat politique ») dont le réel
patronyme est Saloth Sar. Après les
massacres de Lon Nol commencent ceux
de Pol Pot : des journalistes étrangers,
tous les religieux, les intellectuels, les
artistes, les pro-Occidentaux...

SUianouk est privé de tout pouvoir. Il
démissionne de ses fonctions de chef
d'État. Ses anciens amis et sympathisants
son t ex te rm inés .

En juin 1978, sous l'impulsion de Heng
Samrin, un ancien Khmer rouge entré en
dissidence, le Viêt-Nam lance une pre
mière grande offensive contre le Cam
bodge. Le 7 janvier 1979, Phnom Penh
tombe. Pol Pot prend le maquis et la
guerre continue.
Norodom SUianouk ne reste pas inactif.

Ses interventions répétées aboutissent.
En septembre 1989, les dernières troupes
vietnamiennes quittent le Cambodge. Et
le 23 octobre 1991 sont signés à Parfe les
accords de paix qui ouvrent la voie à une
ère nouve l le .

En 1993, SUianouk remonte sur le
t r ô n e .

Servir, encore...
Ces derniers mois, ceux qui se sont

déroulés depuis les événements de juillet
1997, ont encore permis au roi de faire
valoir ses grandes qualités manoeuvriè-
res. Sans prendre parti dans le conflit qui
a opposé son fUs Ranariddh à l'autre
co-Premier ministre Hun Sen, U a, de sa
résidence de Siem Reap, créé les condi
tions qui ont permis la tenue d'élections
le 26 juUlet de cette année.

Les résultats du scrutin, qui s'est
déroulé sous le contrôle de l'ONU, sont
contestés par l'opposition. Mais le roi a
fait en sorte que la rentrée parlementaire
puisse avoir lieu.
Rien n'est réglé. Le gouvernement n'est

pas encore formé. Les deux chefs de
l'opposition à Hun Sen, Norodom Rana
riddh et Sam Rainsy, sont l'un à Bang
kok l'autre à Paris.
Sihanouk est revenu à Phnom Phen. Il

a rejoint le palais Khermarin d'où il veut
encore servir son pays. Lui qui a perdu
dans la tourmente quatorze enfants et
petits-enfants croit en un renouveau et il
y consacrera ses dernières forces.

Qui lui succédera ?
Car le roi est malade. Ses médecins

chinois lui ont accordé la rémission d'un
cancer et d'une tumeur au cerveau. Mais
il est diabétique.

Alors se pose le problème de sa
s u c c e s s i o n .

Au Cambodge, la monarchie n'est pas
héréditaire, mais élective. Le Conseil du
Trône désigne parmi les princes descen
dant en droite ligne d'Ang Duong le
successeur du roi dans les sept jours qui
suivent sa disparition. Ce Conseil est
composé du président de l'Assemblée
nationale et de ses deux adjoints, du
Premier ministre et des deux Vénérables
représentants les deux ordres du boud
dhisme (aristocratique et populaire).

Le prince Norodom Ranariddh ne sem
ble pas avoir beaucoup de chance dans
cette désignation. Son engagement politi
que, son antagonisme avec le co-Premier
ministre Him Sen et son malencontreux
rapprochement avec les Khmers rouges
ne lui ont pas fait que des amis.

Alors qui ?
De plus en plus, on parle de quelqu'un

que nous connaissons bien et qui réside à
Paris : le prince Norodom Sihamoni,
ambassadeur p lén ipo ten t ia i re du
Royaume du Cambodge auprès de
l'UNESCO. Danseur classique, pas
sionné de culture, il est l'un des deux fils
de la reine Monique, r« Épouse
suprême ».

On dit, dans le cercle de ses amis, qu'il
n'est pas très attiré par cette perspective.
Mais la reine, sous une apparente dou
ceur, cache une grande volonté et sait se
montrer persuasive.

Le prince Sihamoni représente un réel
espoir pour la perpétuation de la monar
chie au Cambodge. Même si la succes
sion peut apparaître difficile, la qualité
de l'homme pourrait s'exprimer pleine
ment, comme l'a fait le roi Sihanouk, qui
continue de marquer l'Histoire de son
pays, même si la constitution ne lui
donne aucun pouvoir.

L'ombre n'est pas retombée sur le
Cambodge...

« Reste le sourire devenu triste des
Cambodgiens, leur accueil, leur gendl-
lesse et la sympathie qu 'ils jaortent aux
Français » (3).

R o b e r t G E S N O T
(1) Le 23 avril 1941, Norodom Sihanouk (né le 31
octobre 1922) est élu roi par le conseil des
dignitaires et ii est couronné le 28 octobre 1941 par
l'amiral Decoax, gouverneur général de l'Indo
c h i n e .

(2) Sylviane Pasquier - « Monseigneur Grand-Père,
roi du Cambodge », L 'Express Aw 23 juillet 1998.

(3) Gilbert Roussel - « Indochine oubliée », Les
Créations du Pélican.



Amérique

P r i s o n s

Vous qui refusezd'acheter des objets
fabriqués par les pri
s o n n i e r s c h i n o i s ,
sachez qu'un grand
nombre de produits

américains, à commencer par
les emballages et les souris de
M i c r o s o f t , p r o v i e n n e n t d e s
prisons - privées - du paradis
de la libre entreprise.
Au pays du libéralisme réel,

on compte en effet 1,7 mil
lions de détenus qui ne sont
pas tous dans les quartiers de
haute sécurité qu'on voit au
cinéma. La plupart de ces
d é t e n u s c o n s t i t u e n t u n e m a i n
d'oeuvre idéale : toujours dis
ponible, toujours en état de
flexibilité maximale, elle peut
être payée à bas prix (un à
deux dollars l'heure) ce qui
rend les entreprises qui exploi
tent ces réserves d 'esclaves
particulièrement compétitives
sur les marchés conunerciaux.
L e s f a b r i c a n t s d ' a r m e s ,
d'avions (Boeing), de vête
ments, se gênent d'autant
moins que le 13® Amendement
indique expressément que les
criminels peuvent être réduits
à la servitude. On peut même
les employer pour des travaux
dangereux, sans leur donner
de vêtements protecteurs, et
l e u r f a i r e c o n s t r u i r e l e s n o u
veaux établissements péniten
tiaires sur un marché en pleine
expansion.

Ce système de travail forcé
est décrit dans un petit livre
composé d'articles rédigés par
les prisonniers eux-mêmes et
publiés dans le mensuel Prison
legal News - qui invalide par
son existence même l'analogie
avec le Goulag soviétique. A
cette réserve près, les faits
rapportés et dûment attestés
méri tent d 'être connus et
dénoncés.

M a r i a D A S I LVA
( 1 ) Daniel Burton-Rose « Le Goulag
a m é r i c a i n , l e t r a v a i l f o r c é a u x
États-Unis » - L'Esprit Frappeur,
1998 prix franco : 16 F.

Engawnt

« Citoyen Mauss »

Marcel Mauss fut d'abord un scientifique
reconnu. Mais le sociologue fut aussi le

« citoyen Mauss ». Un citoyen impliqué dans
les débats politiques et sociaux de son époque et
un militant socialiste lucide, se préservant des
derives stalmiennes du communisme comme de

la tentation néo-socialiste de droite.

De ses Écrits politiquesr e s s o r t a i n s i u n e
man iè re de cu l t i ve r l e
d o u t e e t l e r e f u s d u
dogmatisme, mêlant
la chaleur de prises de

positions sincères au ton plus
froid et distant d'analyses
sociologiques, reconnaissant
l'erreur possible à laquelle
s'expose tout mil i tant qui
épouse une cause . Pour le
« citoyen Mauss » l'engage
ment n'était pas sous-tendu
par la certitude idéologique
d'avoir raison, mais par la
v o l o n t é d e t r o u v e r c o l l e c t i v e
m e n t - a u t r a v e r s d ' u n d é b a t
pol i t ique dans lequel chacun
amène son expérience de la
vie et assume la part d'idéolo-
gisation du monde consciente
ou inconsciente qu'elle com
porte - « les moyens d'oiga-
niser la vie économique et
sociale et de ménager aux
hommes un milieu social qui
leur soit favorable », explique
Marcel Foumier. Le « citoyen
Mauss » était un homme aux
engagements à la fois sincères,
critiques et autocritiques, qui
assumait des positions militan
tes qui lui étaient personnelles
et dont il affmnait la légiti
m i t é , d u f a i t q u ' i l é t a i t u n
acteur social à part entière,
ayant droit de prendre part au
débat démocratique et à la
c o n s t r u c t i o n d u s y s t è m e
socia l . Et le « savant Mauss »

justifiait pareillement de cette
légi t imi té, même pour un
scientifique, sur le principe
que le débat démocratique est
d 'autant p lus r iche qu'un
nombre important d'individus

viennent y confronter leurs
rapports différents, parfois
divergents, au monde. Pouraussi scientifique qu'U fût,
Marcel Mauss marquait ainsi
sa volonté d'user de ses droits
et d assumer ses devoirs de
citoyen.

Mais le sociologue ne man
quait pas de distinguer sa
démarche scientifique de sa
démarche militante, en cela
que si sa compétence scientifi
que nourrissait positivement
son engagement politique, en
revanche, cet engagement
politique comportait une
dimension affective, un rap
port sensible à la vie qui
interdisait d'en faire le point
de départ d'une démarche
scientifique. Mauss prétendait
ainsi engager la société dans
son ensemble à réfléchir sur
les conclusions de ses travaux
scientifiques, mais n'engageait
que lui dans ses combats poli
tiques. « Notre premier devoir
est d'habituer le public, même
fidèle, au sens critlgue néces
saire » expliquait-il à propos
de son métier de sociologue.

Aussi ne se fit-il jamais pro
phète, la issant aux ac teurs
sociaux le privilège de cons
t r u i r e l ' a v e n i r à l ' a b r i d e s
déterminismes intellectuels. Il
refusa également toujours
d'assumer quelque mandat
politique que ce soit, dans un
parti ou au plan public, esti
mant que là devait se poser la
limite à son engagement.
Mauss pensait que son métier
de scientifique le prédisposait

à l'analyse critique des réalités
politiques et sociales, aussi
évitait-il toute fonction qui eût
pu le contraindre à renier une
part de cette aptitude à l'ana
lyse critique. Entrer dans un
appareil politique ou briguer
un mandat aiumt contraint le
sociologue à tenir compte dans
son engagement, et probable
ment dans sa démarche sr'^n-
tifique, d'intérêts relevant de
la tactique politicienne.

Si les fonctions scientifiques
et l'engagement militant lui
semblaient conciliables, en
revanche intégrer un appareil
politique en aurait fait un
idéologue ; ôr le rôle d'idéo
logue s'avérait radicalement
inconciliable avec sa démarche
scientifique, car Mauss voyait
les sciences sociales comme
un moyen de souligner indéfi
niment le caractère inachevé
du système social et d'ouvrir
des pistes de réflexion pour
son améliorat ion. I l n 'enten
dait pas substituer la science
au Politique s'agissant de la
piste choisie en dernier lieu
parmi toutes celles avancées
par la confrontation des analy
ses scientifiques. C'était préci
sément au corps social dans
son ensemble, à l'issue d'un
débat démocratique, que reve
nait, selon lui, la responsabilité
de ces choix finaux. Plus que
d'engagement politique, il fau
drait donc parler pour Marcel
Mauss d'engagement citoyen.
Et à quel sociologue peut-on
faire le procès de cet engage
ment citoyen, quand ses activi
tés scientifiques le confrontent
chaque jour aux dysfonction
nements du système social
relativement aux règles que ce
système social s'est lui-même
fixées ?

A l e x a n d r e R E N A U D

Marcel Mauss - « Écrits politi
ques » - Fayard, 814 p. - prix
franco : 235 F.
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L e s
c o n f e s s i o n s

a publication des œuvres de saint Augustin dans la
Pléiade est sans doute un événement littéraire, mais
constitue surtout une dette à la mesure de ce que
représente pour la culture universelle le génie de
l'évêque d'Hippone. Le plus prestigieux des Pères de
l'Eglise d'Occident n'a cessé d'être présent, directe

ment ou discrètement, dans les évolutions de la pensée
occidentale. Le Moyen Age comme la Réforme sont pétris
d'augustinisme, tout comme Pascal et Port Royal. Et que
dire des Confessions, ce premier livre à la première
personne, oû Lacan voyait la première
analyse parce que quelqu'un s'y raconte en
présence d'un autre ? C'est le modèle
absolu que reprendra Rousseau, et qui est au
principe de l'autonomisation des conscien
ces individuelles. On aura beau dire et on
aura beau faire : on ne fera jamais mieux
qu'Augustin dans le domaine qui requiert à
la fois la plus totale sincérité et la plus
extrême attention au contenu de la vie
psychique. Et le mot psychique est ici
passablement réducteur pour désigner les
riches harmoniques de l'aventure intérieure.

par Gérard Leclerc

riches harmoniques de l'aventure intérieure.
L'̂ ect purement biographique n'est pas

négligeable. Il nous révèle un jeune homme
doué et ambitieux, qui dans la dernière
période romaine aspire à la gloire que lui
confère sa parfaite maîtrise de la culture et
de la rhétorique. Sa réussite est complète,
puisque sorti de son infime bourgade afri
caine, le voilà à Milan, détenteur de la plus prestigieuse des
chaires professorales. C'est alors que le destin tourne et que
se produit cette conversion qui le fait accéder à une
conscience nouvelle de lui-même. Lui qui n'était chrétien
que paresseusement, ayant éludé le baptême, et s'était laissé
séduire par les mirages du manichéisme, découvrait enfm le
mystère chrétien, et de même son propre mystère et celui de
la création. Les Confessions, chef-d'œuvre de la littérature
universelle, permettront à ses innombrables lecteurs de saisir
toute cette évolution.

Augustin est le premier à entreprendre une introspection
dont le but est de faire reculer toujours plus les étroites
limites de la subjectivité pour pressentir quel monde
extraordinaire cont ient la conscience de l ' indiv idu. Ces
limites sont d'autant plus repoussées que le langage du moi
retrouve, selon l'expression de Philippe Sellers, la langue de
Dieu. Cela commence par l'anamnèse, c'est-à-dire le
ressouvenir de toutes les étapes d'une existence. Augustin
revit tout ce qui l'a amené graduellement à la découverte du
Dieu chrétien et à la conversion, ce qui implique un examen
approfondi de ses fautes. Toute la littérature contemporaine,
qui peine dans l'investigation de la vie morale en étalant
souvent jusqu'à l'impudeur le petit tas de secrets d'un
chacun, n'a rien inventé. Les confessions d'Augustin sont
des plus directes dans l'aveu, mais celui-ci fait éclater
l'écorce d'indignité en restituant la faute à sa vraie
profondeur : « L 'amour de ton amour me pousse à
reprendre Mes voies d'iniquité Dans l'amertume du souve
nir, Pour ressentir en moi s'infiltrer ta douceur, O Douceur
qui ne trompe pas, O Douceur de bonheur et de sécurité, O
toi qui me rassembles de la dispersion, où je me suis, tout en

lambeaux éparpillé. Détourné de toi, l'Un, jjerdu dans le
Multiple ».

Ce qui n'est pas moderne dans les Confessions, c'est
précisément ce qui est supérieur à la modernité, c'est-à-dire
le rapport à la transcendance que le moderne fuit à toutes
jambes comme un piège ou une illusion. La conscience de
soi est d'autant plus forte, qu'elle s'opère en présence d'im
autre qui ouvre aux vraies dimensions de la subjectivité, bien
au-delà de l'appareillage étriqué qui réduit le moi à sa plus
faible détermination. Ici le récit précis des fluctuations du
cœur produit toujours l'envol de la pensée, en même temps
qu'il aiguise la lucidité de celui qui se raconte.

Très souvent, on n'a retenu des Con fessions ogiÇ, l'odyssée
d'un homme qui sort de ses égarements de jeunesse, ce qui
est singulièrement réducteur. Certes, Augustin, nous venons
de le dire, n'est pas disposé à considérer que ses fautes
furent légères. Cela n'autorise pas à simplifier son parcours
en parlant de la conversion au christianisme d'un homme qui
peine à sortir de sa débauche. L'intérêt de l'ouvrage c'est
l'ampleur symphonique où tout prend sens et où le rejet de
l a f a u t e o u v r e a u x a b î m e s d ' u n D i e u m i s é r i c o r d i e u x . D ' o ù
une vision de l'existence qui est bien au-delà du ressasse-

m e n t d ' u n e c o n s c i e n c e d o u l o m e u s e . L a
conversion débouche sur im élargissement.
Une profondeur nouvelle appelle ce Dieu
grâce à qui le sujet progresse dans sa propre
connaissance. Un Dieu qui soit plus moi-
même que moi, traduisait Claudel avec une
exactitude plus exigeante que le mot à mot.

« Qui donc est celui qui est au-dessus de
ia cime de mon âme ? C'est en passant en
mon âme elle-même que jé m'élèverai
jusqu 'â lui ». Le Dieu augustinien est certes
transcendant, mais sa transcendance est en
quelque sorte co-naturelle et- interne à la
personne qui n'accède à la véritable exis
tence que dans le dialogue avec celui qui lui
donne sa pleine dimension. Le Je n'accède à
lui-même que dans le rapport au Tu qui lui
permet d'exister comme ime personne, avec
t o u t e s l e s r e s s o u r c e s d e s o n i n t é r i o r i t é .
Augustin se toume vers les immenses palais

de sa mémoire, qui ne sont pas seulement le lieu de ses
souveni rs , mais ce lu i où i l se rencont re lu i -même. Et
pourtant, il franchit même ses limites pour atteindre un degré
supérieur qui est la memoria Del « Où donc t'ai-je trouvé
pour te coimaitre, sinon en toi-même, au-dessus de moi ?
Mais entre toi et nous, nulle part il n'y a d'espace ». Cela
est si vrai que l'on ne peut échapper à Dieu qu'en se fuyant
soi-même. « Tu étais au-dedans, moi J'étais au dehors ».

Autre dimension inépuisable ; celle qui concerne le Temps
et qui a alimenté jusqu'à aujourd'hui la réflexion des
philosophes, sans pouvoir être dépassée. Le temps qui n'est
perceptible qu'à l'esprit qui surplombe la succession des
instants, grâce à la tension intérieure dont il est capable
(Augustin exphque que le temps est distension) est aussi en
re la t ion avec une théo log ie de l ' h is to i re , oû tous les
événements font sens. 11 ne s'agit donc pas pour le penseur
d'opérer cette réduction idéaliste oû instants et événements
se dissolvent et s'effacent. L'éternité confère à l'instant une
valeur ontologique. Jean Guitton dans sa thèse sur le Temps
i?/"reprendra la thèse augustinienne en l'opposant à
la réduction idéaliste contemporaine, réduction qui aboutit à
un univers intemporel où l'avènement d'un esprit pur
prétend évacuer les maux et les impuretés de l'histoire A
l'opposé de l'Augustin des Confessions et de la Cité de
Dieu, qui s'oppose d'avance à toute tentative de mettre fin à
l'histoire où s'inscrit le sens de nos vies.

Saint Augustin - « Les Confessions - Dialogues philosophiques » -
Bibliothèque de La Pléiade, Gallimard - prix franco : 380 F (jusqu'au 31
décetnbre).
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Gastronomie

B o u c h e

Au vu du titre del'ouvrap de Roland
Jousselin, « A// cou
vert du Roi », j'avais
d ' a b o r d c r u q u e
c ' é t a i t u n l i v r e d e

recettes et je me réjouissais à
l'idée de me préparer les mets
délicats qui ornaient la table
du Roi Soleil. Déception, hor
rible déception, les cuisiniers
d e L o u i s X I V n ' a v a i e n t
aucune chance de décrocher la
m o i n d r e é t o i l e a u M i c h e l i n .
Nos Louis, au moins jusqu'au
numéro XVIII, mangeaient
mal, de sinistres ragoûts dont
l e s u r - a s s a i s o n n e m e n t é t a i t
censé masquer la fraîcheur
d o u t e u s e d e s v i a n d e s o u d e s
poissons ; i ls mangeaient en
grande quantité - la simple
l e c t u r e d ' u n m e n u d é c l e n c h e
rait aujourd'hui une indiges
tion ; Us mangeaient la plupart
du temps froid, à cause de
l'éloignement entre cuisines et
salle à manger, dans des servi
ces interminables, suivant un
protocole qui amenait un verre
sur la table du Roi un quart
d'heure après qu'U en avait
fai t la demande.. . .

Avouons-le, l'auteur sent son
juriste d'une Ueue. Tout vous
est expliqué - organisation,
charges, coûts - avec un
grand luxe de détails et U n'est
pas facUe de s'y retrouver
dans ce dédale de charges, de
rôles et de fonctions, qui se
chevauchent, se jalousent, se
battent enfin, avec pour princi
pale v ict ime le fo ie de leur
illustre souverain. Réputé tout
puissant ce monarque ne
l'était pas assez pour pouvoir
manger convenablement sous
son propre toit, alors que
n'importe lequel de ses sujets
pouvait se restaurer agréable
ment dans la moindre auberge
de campagne...

P a s c a l B E A U C H E R
Roland Jousse l in - « Au couver t du
r o i X V I f r X V I I I " s i è c l e s »
Éd. Christian prix franco : 13.5 F

olly Roger

Utopies pirates
Nous avons tous frémis, de crainte et de plaisir,

en voyant apparaître sur les grands écrans de
notre enfance, le terrible drapeau noir frappé de

la tête de mort. Les pirates ! Les pirates !

Ces pirates étaient-ils sim é c h a n t s q u ' o n a
vou lu le fa i re c ro i re ?
E t l e s a u t o r i t é s n e

redoutaient-elles pas
plus leur révolte que leur
v i o l e n c e ? P e t e r L a m b o m
Wilson, qui a acquis une cer
taine notoriété sous son pseu
donyme d 'Hakim Bey, en
semble persuadé. Sous le titre
« Utopies pirates », il vient
d e p u b l i e r a u x é d i t i o n s
Dagomo un album joliment
illustré dans lequel il s'efforce
de nous présenter les pirates
en héros pré-révolutionnaires.

N ' h é s i t o n s p a s à l e d i r e
d ' e m b l é e : l a t h è s e n e
convainc pas. Ce qui d'ailleurs
n'enlève rien au grand intérêt
de cet ouvrage, essentiellement
consacré aux pirates du Mag
h r e b d e s X V I P e t X V I I P
siècles, qui débroussaille des
régions inexplorées de notre
histoire. Ainsi, les Renegades,
ces Européens, relativement
nombreux, qui se mirent au
service des barbaresques et se
convertirent, plus ou moins, et
plus ou moins volontairement
à l ' I s l a m . Q u ' a u d e l à d e s
circonstances, des contraintes,
d'un certain goût de l'aventure
et d'un très courant appât du
gain, il y ait eu là les manifes
tat ions d 'une révol te contre les
sociétés européennes, nous
voulons bien l'accepter. Mais
(le là à traasfonner en révolu
tionnaires des individus se fai
sant construire, pour les plus
chanceux, de luxueux palais,
servir par une nombreuse
domesticité, câliner par de très

jolies courtisanes et mégotant
sur le partage du butin avec le
potentat local, cela nous paraît
une thèse t rès audac ieuse.
L'auteur nous dépeint avec
soin, et c'est tout à fait pas
sionnant, la vie menée par les
habitants des ports de Tunis,
Alger et surtout Salé (Rabat) ;
mais ce qui nous paraît discu
table, c'est que cette vie ait été
très préférable à celle menée
par leurs contemporains de
Naples, Gênes ou Marseille.
De même, les institutions
mises en place dans les diver
ses cités pirates n'ont pas
l'originalité que leur prête
P e t e r L a m b o m W i l s o n .

Sur bien des points, les pira
tes, quelque fascinants, sympa
thiques et prolixes qu'ils aient
pu être, s'apparentent plus à
des raiders capitalistes qu'à
des héros libertaires. D'ail
leurs, en bien des points, ces
« utopies pirates » ressem
blent beaucoup à notre monde.
Certes le décor a changé, les
navires à piller battent pavillon
de grandes entreprises, les
océans insécures sont deve
nues bourses internationales.

et il n'est pas jusqu'à quelque
flibustier devenu nabab géné
reux que nous ne pourrions
n o m m e r .

Cependant, il y a bien eu une
utopie pirate, utopie au sens
plein du mot tant son exis
tence semble improbable (mais
sa i t -on jamais ) . E l le aura i t
f l e u r i b i e n l o i n d e s c ô t e s
méditerranéennes, quelque
part dans l 'océan Indien.
République libertaire et égali-
taire, démocratie exemplaire,
société ouverte ignorant le
racisme et l'esclavage, confes
sant un déisme tolérant, Liber-
talia aurait été fondée par un
capitaine français en rupture
de ban. On n'en a pas d'autres
traces que l'histoire qu'en a
contée Daniel Defoe, le père
de Robinson Crusoé. Vérité ou
légende ? Peu importe, tant ce
texte de 1724 vaut par sa
puissance révolutionnaire - il
a sa place dans toute histoire
conséquente des idées politi
ques. On sera reconnaissant à
« l'Esprit frappeur » de nous
l'avoir remis à disposition à si
bon marché.

Patrick PIERRAN
Peter Lambom Wilson - « Utopies
pirates » - Éditions Dagcano, 140 p. -
prix franco ; 135 F.
Daniel Defoe - « Libertal ia » -
L'Esprit frappeur, 128 p. - prix
franco : 18 F.

Vient de paraître

Philippe de Montjouvent

Le Comte de Paris
et sa descendance

État présent de la Maison de France

Format 16x24 - 480 pages - Prix franco 180 F

M I S E A U P O I N T

A la suite de la publication dans le dernier
numéro de la revue Optimum d'vm entretien
avec Bertrand Renouvin, ce dernier a adressé la
mise au point suivante à la rédaction de cette
r e v u e .

Vous avez publié dans le numéro 22 de votre revue le texte
de l'entretien que j'ai eu avec votre collaborateur, M. N....
J'avais accepté d'être emegistré à condition que la transcrip
tion soit corrigée par mes soins.

Cette précaution n'était pas inutile car le texte rédigé par
M. N... contenait des phrases qu'il avait lui-même prononcées
lors de l'entretien et que j'avais refusé de reprendre car elles
faussaient plus ou moins gravement mes déclarations et
l'appréciation que je porte sur certaines personnalités politi
q u e s .

Comme on ne me laissait que quelques heures pour apporter
mes corrections, j'ai seulement remplacé les lignes qui
concernaient M. le président de la République et M. Le Pen.
J'ai ainsi supprimé la phrase suivante : « Chirac est sans
doute notre pius médiocre souverain depuis Charies VI. Bt
encore : le malheureux était atteint d'une maladie rnentale ».
N'ayant jamais pensé ni exprimé un tel jugement, je me suis
contenté d'écrire que « Four porter un jugement politique
sur Jacques Chirac, il faudra attendre la fin de son
septennat ». Par aUleurs, la proposition : « Le Pen est certesun voyou, raciste et xénophobe » a été remplacé par « Le
Pen est certes un agitateur xénophobe ». Bien entendu,
j'ai conservé le double des corrections qui ont été adressées à
la rédaction par télécopie dans les délais indiqués.

Ouvrant votre revue, j'ai eu la surprise de constater que ces
corrections n'ont pas été reportées, malgré les assurances qui
m'avaient été dormées. De plus, le jugement que m est
faussement attribué sur Jacques Chirac a été placé en exergue,
et dorme par conséquent une idée fausse de 1 ensemble de
l ' e n t r e t i e n .

Il est donc avéré que M. N... est un journaliste maUiormête,
qui s'est servi de cet entretien pour monter une minable
manipulation politique.
Je ne doute pas que cette mise au point sera publiée dans le

prochain numéro de votre revue.

M E R C R E D I S D l i i . A N A R

R E L I U R E S

♦ Nous mettons à la déposi
tion des lecteurs qui désirent
conserver leur collection du
journal, une très belle reliure
pleine toUe bleue frappée
d'une flem de lys et _ avec
inscription « Royaliste »
dorée.
Cette reliure permet de

contenir 52 numéros du jour
n a l .

Elle est vendue au prix de
9 7 F f r a n c o .

♦ Nous disposons aussi
d'anciens numéros du journal
pour compléter les collections
(prix franco :17 F pièce).
Vendus aussi par année com

plète (300 F franco) de 1977
à 1997 (sauf 1979).

^ A Paris, chaque mercredi, nous
a c c u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( 1 7 , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s 4 c
é tage) pour im déba t avec un
conférencier, personnal i té pol i t i
que ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures t rès précises (accuei l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
e s t d e m a n d é e ) , e l l e s ' a c h è v e à
2 2 h . U n e c a r t e A ' " a t r o a a é d e s

mercredid' annuelle (50 F) permet
d 'assister gratu i tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r
c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .
♦ Après la conférenee, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
frais du dîner 30 F).

• M e r c r e d i 1 1 n o v e m b r e :
A p r è s a v o i r p r o v o q u é
d ' immenses dégâ ts , l ' u l t ra -
l ibéra l i sme es t en t ré dans une
crise qui sera fatale à ce
prétendu modèle économique.
I l est nécessaire de bien com
prendre cette logique de désas
tre, mais aussi de réfléchir à
ses effets sociaux et politiques,
avant d'envisager les solutions
possibles. Bertrand RENOU
VIN présentera cette « ana
l y s e d ' u n e c a t a s t r o p h e
annoncée », a f in d 'amorcer
un débat auquel chacun, même
peu familier des questions
financières, pourra facilement
participer.
• M e r c r e d i 1 8 n o v e m b r e :
Directeur scientifique à la
Fondation des Sciences politi
ques et spécialiste des ques
t i o n s a s i a t i q u e s , J e a n - L u c
D O M E N A C H a r é c e m m e n t
consacré un ouvrage décisif

aux pays asiatiques qu'on pré
sentait, il y a peu, comme des
modèles d'équilibre moral et
de développement efficace.
Au-delà des péripéties de la
crise financière qui frappe
cette zone, notre invité exami
nera tous les aspects d'une
situation qui met « L'Asie en
d a n g e r » : d é s t a b i l i s a t i o n
sociale, déséquilibres poUti-
ques, confrontat ion entre la
Chine et le Japon.
• M e r c r e d i 2 5 n o v e m b r e :
Nous avons à plusieurs repri
ses reçu Marcel GAUCHET,
qui anime avec Pierre Nora la
revue Le Débat, et qui a
consacré plusieurs ouvrages à
l'histoire des phénomènes reli
gieux et à l'évolution de la
s o c i é t é m o d e r n e . N o u s l ' é c o u -
terons à nouveau s'expliquer
sur « La religion dans la
démocratie », thème appa
remment rebattu mais que
notre invi té examinera selon
l'hypotèse d'une sortie de la
religion : ce n'est pas le
« retour du religieux » qui
oblige la République à se
redéf in i r, ma is au con t ra i re
l'éclipsé de la religion. Pour
quoi ? Avec quelles consé
quences ? C'est ce qui fera
l'objet de notre débat.

« mercnadis » et avoir

I N T E R N A T I O N A L

Nous lançons un appel à nos
lecteurs domiciliés à l'étranger
ainsi qu'à tous ceux qui lisent
régulièrement la presse inter
nationale afin qu'il nous fas
sent parvenir toutes coupures
de presse concernant aussi
bien les monarchies établies
(discours du souverain, pro
blèmes dynastiques, visites
officielle, etc.) que les activités
des prétendants ou des mouve
ments royalistes.

Ceci nous est indispensable
afin de compléter notre infor
mation et (le nous permettre
d'alimenter la rubrique de
Royaliste consacrée au monar
c h i e s é t r a n g è r e s . N o t r e
n u m é r o d e t é l é c o p i e :
0 1 . 4 2 . 9 6 . 0 5 . 5 3 .

Appel♦ II y a vingt ans, lors des journées royalistes que nous
avions organisées salle des Horticulteurs, un extraordi
naire dialogue s'était noué entre Pierre Boutang et
M a u r i c e C l a v e l .
♦ Nous recherchons les personnes qui pourraient détenir
un enregistrement de cette confrontation

Demande de documentation
s " : - s r e n s e ^ n e m e n t sremplissez le builetir, cndessous sans engagèmern de votre
N o m :

P r é n o m : .

Da te de na i ssance ; P ro fess i on :

Adresse :

désire recevoir sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à ;

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royal iste 716
1 0 11
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Editorial

L ' i l l u s i o n
s o c i a l - d é m o c r a t e

u a n d o n e x a m i n e l e u r s

Q intentions, les socialistesremportent toujours le
prix d'excellence. La

main sur le cœur ils jurent d'être
fidèles à leurs principes et à
l e u r s é l e c t e u r s e t l a n o u v e l l e
génération a même proclamé, en
juin 1997, qu'elle n'avait pas le
droi t à l 'erreur !

Comme cet te pureté mora le
s'accompagne du pragmatisme
des bons élèves des classes de
gestion administrative et finan
cière, l'impératif du programme
électoral (faire ce que l'on doit)
s e t r a n s f o r m e e n u n e m o d e s t e
maxime (faire ce que l'on peut)
qui indique la persistance de la
terme volonté mise à l'épreuve
des contraintes et de l 'adversité.

D ' o ù l a d o u l e u r n o n f e i n t e d e
ces braves socialistes lorsqu'on
leur fait remarquer que l'humble
d é b r o u i l l e c o n s i s t e f i n a l e m e n t à
f a i r e l e c o n t r a i r e d u D e v o i r
s o l e n n e l l e m e n t a r m o n c é . O n
n'abroge pas les lois Pasqua, on
privatise à tour de bras, on
abandonne les entreprises et les
banques françaises à la loi du
marché, on laisse détruire le
d ro i t soc ia l . . . Ma is l ' exce l l ence
des intentions demeure, et les
amis du genre humain nous
demandent simplement un peu
de patience.

M i e u x : i l s n o u s a r m o n c e n t
que leur bonne volonté va se
déployer à un niveau supérieur
pom y atteindre sa pleine effica
cité. Tel fut, avant 1914, le
discours des membres de la
Deuxième Internationale, qui
n'empêcha pas le vote des cré
dits de guerre par les élus du
parti social-démocrate allemand.
Tel est aujourd'hui le thème sur
lequel on brode joliment, au
gouvernement, au Monde, au
N o u v e l O b s e r v a t e u r e t à
L i b é r a t i o n . B r o d e r i e e n e f f e t :

les bavardages de l'ouvroir
social-démocrate ne sont que le
fa ib le écho des déba ts e t des
combats que menaient Jaurès,
Bernstein, Kautsky... En cette
fin de siècle, il s'agit simple
ment d'aménager l'économie de
marché par des régulations mini
males, afin d'atténuer les souf
frances imposées aux peuples
par un capitalisme dont l'écra
sante victoire n'est plus contes
t é e .

Nous défendr ions avec l 'éner
gie du désespoir cette gestion de
l'infirmerie sociale si l'analyse
socialisante était juste (alors que

pas le cas . Les
es qu'entretien-

les forces du « grand capital »
fi n a n c i e r n e s o n t v i c t o r i e u s e s
que par défaut de résistance), et
s i l ' i d é e d ' u n e c o - d i r e c t i o n
social-démocrate de l 'Europe
avait quelque chance de se
c o n c r é t i s e r .

T e l n e s e r a
re la t i ons am ica
nent MM. B la i r, Shroëder e t
Jospin et la coloration rose-verte
de treize gouvernements euro
péens ne peuvent rien changer à
la logique politique : l'Europe
s o c i a l - d é m o c r a t e , c o m m e
l 'Europe sociale, comme
l'Europe démocratique, est une
impossibilité théorique et prati
que dès lors qu'on accepte les
présupposés libéraux de l'euro-
péisme bruxel ois.
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Il n'y aura pas d'Europe
sociale : le modèle économique
de la pure concurrence en cons
titue la négation la plus radicale
qui soit. 11 ne peut pas y avoir
de droit social européen sans
l'existence d'un État souverain,
capable de protéger les person
nes et les groupes, et disposant
de la force nécessaire pour faire
respecter une loi commune qui
reste d'ailleurs à définir.

Il n'y aura pas de progrès
social tant que l'activité écono
mique sera soumise aux aléas du
marché, tant que les décisions
moné ta i res se ron t con f i ées à des
banquiers indépendants (du pou
voir politique, non des groupes
d'intérêts), tant qu'il n'y aura
pas de projet industriel commun.
Or nous constatons que les chefs
de gouvernements sociaux-
démocrates ne peuvent même
pas faire baisser les taux d'inté
rêts français et allemands, qu'ils
renoncent aux instruments de la
politique industrielle (par les
privatisations en France) et
même aux moyens de la puis
sance économique - par l'aban
don de l'énergie nucléaire, uni
latéralement décidé par nos amis
d 'ou t re -Rh in au moment même
où la gauche française glorifiait
les convergences franco-alle
mandes.

I l n'y aura pas non plus
d'Europe démocratique, puisque
l'Europe d'Amsterdam, incapa
ble de définir la forme politique
(fédérale ou confédérale) de son
organisation, continuera de fonc
tionner sur le mode du despo
tisme administratif et sous la
contrainte d'une Banque centrale
agissant sans contrôle.

L'Europe sociale-démocrate
est l ' i l lusion qui recouvre la
démission des politiques, leur
co l labora t ion honteuse avec le
capitalisme financier, leur refus
de continuer à faire l'histoire. Ils
cultivent le rêve d'une grande
Helvétie, sans nous dire qu'elle
serait ravagée par les prédateurs
du monde entier. Ne tombons
pas dans ce piège.
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